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NOTE DE L’AUTEUR
Chers lecteurs et lectrices, ce livre existe grâce à vous.
Quand j’ai eu fini d’écrire Après cette nuit, j’ai pensé que leur histoire était terminée. Essentiellement. Comme vous le savez, Julia et Clay ont connu une fin heureuse dans ce roman, mais les possibilités concernant ce qui leur arrivait ensuite restaient ouvertes. Quelques heures seulement après la sortie de ce livre, j’ai commencé à recevoir des demandes de lecteurs et lectrices qui en voulaient encore plus. Une foule d’entre vous m’ont envoyé des courriels, des messages textes, ont affiché des commentaires sur mon mur et mentionné dans des critiques que vous vouliez en savoir davantage sur Julia et Clay et que vous vouliez savoir ce qui s’était passé ensuite, quand ils sont allés à Vegas. Alors, voilà ! Mais préparez-vous. Ce n’est pas une débauche amoureuse à l’eau de rose. Ce n’est pas que du sexe sulfureux et des déclarations d’amour, même s’il se passe bien des choses entre les draps. Clay et Julia existent dans ces pages en raison des problèmes qu’ils attirent dans leurs vies. En raison des conflits. En raison des défis. Ils ont une nouvelle histoire à raconter, parce qu’ils doivent affronter d’autres dangers. Alors, détendez-vous, prenez un Purple Snow Globe et préparez-vous à une randonnée cahoteuse, coquine, croustillante, excitante.


Je dédie ce livre à Cynthia et Malinda, pour cette nuit à La Nouvelle-Orléans,
quand elles m’ont aidée à trouver l’histoire qui convenait pour Clay et Julia ;
à Jen, qui m’a guidée lors de difficultés pendant le processus d’écriture,
surtout lorsqu’il s’agissait de menottes, de musique et de lieux ;
et à Jeff, mon extraordinaire époux, qui m’a montré l’issue
pour m’extirper de chaque impasse du récit
où j’ai bien failli me retrouver coincée.

   


Chapitre 1
Jeudi, 9 h 03, New York
De : cnichols@gmail.com
À : purplesnowglobe@gmail.com
Date : 14 août, 9 h 03
Objet : Toi, nue et profondément endormie dans le lit, ce matin…
 
Tu n’as aucune idée de comment ça a été difficile pour moi de ne pas te réveiller avant de partir au travail pour te faire des choses coquines.
 
			


De : purplesnowglobe@gmail.com
À : cnichols@gmail.com
Date : 14 août, 11 h 18
Objet : Je viens de me réveiller…
 
Je suis un peu embrouillée. As-tu dit que tu avais refusé de me faire des choses coquines ? Je ne peux pas imaginer une seule raison qui t’aurait empêché de faire ça.
 
			


De : cnichols@gmail.com
À : purplesnowglobe@gmail.com
Date : 14 août, 11 h 22
Objet : Repose-toi pendant que tu le peux...
 
Il m’arrive de temps en temps d’agir en homme courtois dans la chambre à coucher, et tu avais besoin de sommeil. Surtout compte tenu de ce que je prévois de te faire ce week-end. Je ne serai pas si avenant à ce moment-là.
 
			


De : purplesnowglobe@gmail.com
À : cnichols@gmail.com
Date : 14 août, 11 h 43
Objet : Alors, je ne serai pas une gentille dame…
 
Pas seulement des choses coquines, j’espère, mais des choses très coquines ? Après tout, nous partons dans la ville du péché. Je m’attends à ce que tu ne négliges aucune de tes entreprises immorales.
 
			


De : cnichols@gmail.com
À : purplesnowglobe@gmail.com
Date : 14 août, 11 h 55
Objet : Absolument aucune…
 
J’ai prévu tant de péchés pour toi qu’on m’arrêterait à la frontière. Enfin, s’il y a une frontière à Vegas.
 
			


De : purplesnowglobe@gmail.com
À : cnichols@gmail.com
Date : 14 août, 12 h 07
Objet : Une fouille au corps, s’il te plaît.
 
Vas-tu me donner un indice sur ce que tu me réserves pour ce week-end ? Par exemple, est-ce que tu vas me menotter ?
 
			


De : cnichols@gmail.com
À : purplesnowglobe@gmail.com
Date : 14 août, 12 h 16
Objet : Tu es belle avec tes poignets attachés.
 
Je n’ai contre cette idée. Tout ce que j’ai à dire, c’est trois mots : toi, moi, patience….


Chapitre 2
Vendredi, 8 h 36, New York
Les cheveux ébouriffés et les yeux encore hagards après ce que Clay lui venait de lui faire, Julia s’assit sur le siège de cuir de la limousine. Elle jeta un coup d’œil par la vitre teintée et vit brièvement défiler les maisons. Certaines en brique rouge, quelques-unes à bardeaux jaunes, toutes avec des pelouses fraîchement tondues et des haies bien taillées. Écartant les yeux de la vitre, elle redescendit sa jupe sur ses genoux, puis adressa à son homme un sourire hébété de pure reconnaissance.
Il lui fit un clin d’œil en ajustant sa cravate – sa cravate porte-bonheur pourpre. Plus tôt ce matin, il portait une cravate de soie jaune vif qu’elle lui avait achetée chez Barney’s quelques semaines auparavant pour aucune autre raison que le plaisir de la lui voir autour du cou. Effectivement, la cravate avait parfaitement mis en valeur son style d’avocat prestigieux lors d’une importante réunion le jour suivant cet achat, et elle avait paru particulièrement seyante sur elle plus tard, ce soir-là, quand il l’avait enroulée autour de ses poignets avant de soulever Julia sur le comptoir de la cuisine et de la prendre comme apéritif avant de déguster son repas.
Mais même si elle avait de doux souvenirs avec la cravate jaune, elle avait insisté pour qu’il porte la pourpre ce jour-là. C’était, après tout, un voyage à Las Vegas, et ils allaient parier pour le plaisir, alors ils avaient besoin d’avoir Dame Chance leur côté. Quelle que soit la bonne fortune que cette cravate leur avait déjà portée, Julia tenait à ce qu’elle les accompagne dans cette ville où elle n’était pas allée depuis un bon moment, cet endroit qu’elle méprisait par principe depuis des années – mais dont elle espérait retomber amoureuse pendant ce voyage.
— Quelle belle façon de commencer les vacances, dit-elle en se blottissant contre son amant qui venait de lui donner un tel plaisir.
C’était une des activités que Clay préférait, et il avait soutiré à Julia des exclamations de joie dans chaque limousine où ils avaient voyagé au cours des derniers mois, à commencer par ce premier week-end où elle était allée le voir à New York.
Il l’avait vraiment bien traitée dans les véhicules en marche. En y réfléchissant, il l’avait très bien traitée absolument partout.
— Ce n’est que le début, dit-il en passant un bras autour de ses épaules et en l’attirant vers lui.
— Je ne m’attends jamais à moins qu’à une visite régulière de la part de ta bouche talentueuse, répondit-elle en appliquant sa main contre la mâchoire carrée de Clay et en fixant ses yeux d’un brun profond qui la connaissaient si bien.
Elle passa ses doigts à travers sa chevelure épaisse, simplement parce qu’elle le pouvait, simplement parce que c’était pratiquement impossible de se retenir de le toucher.
Elle s’apprêtait à l’embrasser, mais elle vit du coin de l’œil quelque chose qui attira son attention. Ces maisons derrière la vitre.
Des maisons ? C’est alors que ça la frappa. Il n’y avait pas de maisons sur la route de l’aéroport. Il n’y avait ni pelouses impeccables ni jolis porches. Normalement, ils ne devraient emprunter qu’une autoroute, mais elle avait été trop occupée à gémir, à se tordre et à balancer des hanches contre le visage de Clay pour remarquer le changement d’itinéraire avant cet instant.
Elle laissa tomber sa main de la chevelure de Clay et plissa les yeux.
— Ce n’est pas la route qui mène à Newark, dit-elle d’une voix un peu paniquée.
Il pencha la tête et se gratta la mâchoire.
— Hmmm. Vraiment ?
Elle tapota la vitre.
— Regarde, Clay, dit-elle. Ce n’est pas par ici que nous passons d’habitude. Je pense que ton chauffeur se trompe de route. Il faut le lui dire.
— Alors, tu ferais mieux de l’en informer.
Elle appuya sur le bouton de commande de la cloison opaque. La vitre qui séparait le chauffeur de leur antre du plaisir s’abaissa avec un petit bruit de chuintement.
— Hé, vous, dit-elle sur un ton plus cassant.
— Oui, m’dame. Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?
— Je pense que nous avons dû prendre un mauvais embranchement.
Je ne suis pas sûre que ce soit la route qui mène à Newark, et nous avons un avion à prendre dans une heure.
— Nous allons arriver à temps sans problème, m’dame.
— Oh. Alors, vous allez rebrousser chemin maintenant ? demanda-t-elle en se penchant vers l’avant.
Le coin des lèvres du chauffeur frémit, comme s’il réprimait le début d’un petit sourire narquois.
— Je connais un raccourci jusqu’à l’aéroport, m’dame.
Il traverse cette petite ville. Nous allons arriver bientôt, dit-il, les mains sur le volant, les yeux sur la route, le petit sourire menaçant d’apparaître sur ses lèvres.
— Si vous le dites, fit-elle sur un ton joyeux. Combien de temps d’ici l’aéroport ?
— À peu près cinq minutes.
— Merci beaucoup. Et, soit dit en passant, merci d’avoir rendu ce trajet tellement agréable, dit-elle avant de lancer un regard espiègle à Clay, qui savait exactement pourquoi elle avait été à peine consciente de son environnement, quelques minutes plus tôt, quand il avait enfoui son visage entre ses jambes et l’avait fait jouir et hurler de plaisir.
Elle se renfonça dans son siège et murmura à Clay :
— C’est étrange, tu ne crois pas ? Je n’ai jamais entendu parler d’un raccourci secret jusqu’à Newark. On penserait que tout le monde devrait le connaître ou que c’est le genre d’info qu’on se partagerait entre amis. Penses-tu que nous allons attraper le vol ? Le suivant était complet, et j’ai cette réunion avec Farrell Spirits à 14 heures, heure de Vegas.
Il glissa ses doigts entre les siens et les serra fortement.
— C’est absolument impossible que nous n’arrivions pas à temps à Vegas. Je te le jure. Tu vas arriver à l’heure à ta réunion, et nous pourrions même être en avance. Quand j’ai vérifié les vols ce matin, la température était idéale pour parcourir les cieux enchanteurs.
Elle haussa un sourcil, ne sachant trop d’où lui venait cette confiance arrogante à propos des voyages en avion, mais décida de ne pas s’en faire quand elle réalisa qu’il y avait là une brève occasion d’exécuter son travail préféré. Elle poussa de nouveau le bouton de commande de la vitre opaque, les isolant du chauffeur, se pressa contre son homme séduisant et glissa une main sur son entrejambe, ravie de découvrir qu’il était encore complètement en érection.
— Tu bandes encore après ce que tu viens de me faire, ronronna-t-elle.
— Ma chérie, je le suis pratiquement tout le temps quand tu es là.
— Alors, je dois faire quelque chose pour ça, parce que nous avons cinq minutes, et ce chauffeur nous fait faire un tour vraiment agréable.
— Alors, enveloppe tes jolies lèvres autour de ma queue et voyons quelle sorte de tour tu peux me procurer, dit-il d’une voix grave qui la fit frissonner de plaisir.
— Tu sais que j’adore les défis, Clay. Et je vais tout de suite relever celui-là pour toi.
— Tu le fais toujours. Mais je ne suis pas un gars facile. Je ne sais pas si tu peux y arriver en cinq minutes, fit-il en la taquinant délibérément.
Elle agita un doigt devant lui, puis glissa la fermeture Éclair de son jean bleu foncé en un mouvement rapide et fit descendre aussi son caleçon.
— Je sais exactement comment lécher, sucer et caresser ta queue pour une pipe de deux minutes, de cinq minutes et de dix minutes, dit-elle avant de fondre sur son érection en le prenant complètement dans un mouvement doux et rapide.
Il gémit immédiatement.
— Peut-être, fit-il comme s’il ne la croyait pas. Mais laquelle des trois ce sera ?
Elle remonta jusqu’au gland, puis le frotta contre ses lèvres parce qu’elle savait que ça le rendait fou. Le fait de voir sa queue caressée et adorée ainsi par la bouche de Julia fit céder Clay immédiatement.
Ses yeux s’assombrirent, et il les ferma brièvement puis laissa retomber sa tête contre le siège de cuir tandis qu’il enfouissait ses doigts puissants dans la chevelure de son amante.
— Ramène ces lèvres où elles doivent être. Tout autour de moi.
— Alors, ce sera le traitement de deux minutes, dit-elle en soufflant contre son membre, et il ouvrit les yeux pour prendre une profonde respiration. Dis-moi que tu en veux une rapide. Avoue que je peux te faire venir en deux minutes, dit-elle en frottant encore son érection palpitante contre ses lèvres pour lui montrer qu’elle savait comment le faire jouir.
— Fais-le, gronda-t-il.
C’était tout ce dont elle avait besoin pour réunir sa queue avec le fond de sa gorge, serrer ses lèvres autour de la base et sucer à fond de train. Elle prit ses couilles dans une main, les faisant rouler contre ses doigts, et il émit un long et profond gémissement. Elle sourit intérieurement, adorant le fait qu’elle pouvait provoquer de telles réactions chez lui. Elle poursuivit son objectif, le suçant durement, le léchant de manière aguichante et se délectant de chaque seconde tandis que les gémissements de Clay se faisaient plus bruyants et que ses doigts la serraient davantage. Elle le mena rapidement à l’extase, savourant son goût et le son de ses cris.
Quand elle se rassit pendant qu’il remontait sa braguette, elle faillit bondir par le toit ouvrant en apercevant l’écriteau indiquant l’aéroport de Teterboro qui s’approchait.
— Ce n’est certainement pas Newark, dit-elle en criant presque. Où m’amènes-tu ?
— Bienvenue à l’aéroport des cadres, beauté. Nous allons à Vegas dans un jet privé.


Chapitre 3
Vendredi, 8 h 58, New York
— Les femmes d’abord, dit Clay en indiquant l’escalier du Cessna gris étincelant qui ressemblait à une balle de revolver.
Elle lui serra le bras, puis grimpa les marches. Non, elle n’a pas grimpé, se corrigea-t-il. Elle s’est pavanée, agitant son petit cul sexy pour lui en entrant joyeusement dans le jet. Le fait de la tenir occupée pendant le trajet avait été une vraie partie de plaisir et, de plus, garantissait en la distrayant la surprise pure qu’il avait voulu provoquer chez cette femme. Le jet n’était qu’une partie du séjour qu’il avait planifié pour Julia à Vegas. Tout avait été prévu jusqu’au moindre détail, chaque cadeau organisé à l’avance. Il voulait l’inonder de luxe en couronnant le tout, le lendemain, avec le présent qu’il était le plus impatient de lui offrir : un anneau de diamant de trois carats taillé en émeraude, au moment où il allait lui demander de devenir Mme Clay Nichols pour toujours. L’anneau se trouvait déjà à Vegas ; il l’y avait fait expédier du Tiffany’s, et il provenait d’une des nombreuses mines de diamant du Canada qui exerçaient leurs activités selon des lignes directrices socialement responsables dans le commerce diamantaire. Son frère Brent l’avait mis en sécurité dans un coffre-fort à Vegas. Clay avait envisagé de faire envoyer l’anneau à la maison que lui et Julia partageaient dans le West Village, mais il avait compris qu’il ferait mieux de le garder loin de ses yeux inquisiteurs quand elle avait avoué d’un air espiègle, un soir du mois dernier, pendant qu’ils flânaient sur leur balcon en buvant du scotch et en regardant les étoiles, que, dans sa jeunesse, elle avait été ce genre d’enfant qui jetait un coup d’œil aux cadeaux de Noël avant le grand soir.
— McKenna m’a presque dénoncée, une année. Elle m’avait surprise en train de recoller un paquet-cadeau de Noël, tôt un matin, quand j’avais dix ans, je pense. Mon visage était devenu tout rouge, mais alors, je lui ai dit que notre chat avait joué avec les décorations et qu’il avait éparpillé quelques cadeaux et que le ruban adhésif s’était décollé.
Il avait éclaté de rire devant la façon dont elle avait tenté de camoufler l’affaire.
— Et elle avait cru ton explication tarabiscotée ?
Julia avait secoué la tête en souriant d’un air coupable.
— Non. Alors, j’ai essayé un autre stratagème. Je lui ai donné mon bien le plus précieux en échange de son silence – mon album rempli de photos de Jordan Catalano dans My So-Called Life, trouvées dans des magazines, avait-elle dit, sourire aux lèvres, se rappelant la série qu’elle et sa sœur avaient adorée pendant leur jeunesse.
C’était une autre chose que lui et Julia avaient en commun ; non pas cette série, mais une affection pour les films et les émissions de télé qui les avaient marqués à des moments particuliers de leurs vies.
— Tu es sournoisement brillante, et je veux aussi te remercier de me prévenir : ne jamais poser des cadeaux sous le sapin avant l’arrivée du père Noël.
Elle avait affiché un faux air boudeur.
— Ce n’est pas juste.
— Ça l’est tellement, avait-il répliqué pendant que son esprit cherchait le meilleur moyen de garder un anneau le plus loin possible des yeux et des doigts explorateurs de Julia.
Quand il lui avait dit au bar, l’autre soir, qu’il avait prévu de l’amener à Vegas pour le week-end, elle lui avait carrément répondu qu’elle s’attendait à ce qu’il fasse sa demande. Il n’essayait donc pas de la prendre par surprise avec sa proposition. Tous deux parlaient ouvertement de leur désir de se marier bientôt. Mais les détails ? L’endroit, le moment et la façon de le faire ? C’était ce avec quoi il pourrait s’amuser, déplaçant ici et là les pièces du casse-tête, la gardant dans l’incertitude tout en espérant trouver une façon de surprendre la femme qu’il aimait, adorait et chérissait.
En commençant par ce jet.
Mission accomplie concernant la première surprise.
— Tout ça pour une réunion du vendredi à Vegas ? demanda-t-elle en prenant un verre dans le luxueux avion.
Sa réunion avec Farrell Spirits, le géant international des boissons qui fabriquait le cocktail très particulier et très secret de Julia survenait par hasard au bon moment. Il avait déjà réservé le voyage quand, quelques jours auparavant, un des cadres de la mise en marché chez Farrell avait demandé à Julia de le rencontrer à Vegas où se trouvait le siège de leurs activités de commercialisation aux États-Unis. Farrell voulait étendre le rôle de Julia de mélangeuse discrète de sa nouvelle boisson follement populaire à une sorte de porte-parole pour le Purple Snow Globe qu’elle avait créé. Une fois qu’avait été organisée cette réunion qui ne pouvait pas mieux tomber, il avait l’alibi parfait pour faire en sorte que ce week-end ressemble simplement à un combo affaires et plaisir pour leur permettre de s’échapper et non à une occasion bien orchestrée pour lui soumettre à brûle-pourpoint sa proposition de mariage.
— Tu dois pouvoir prendre l’avion avec les flambeurs maintenant que tu en fais partie, lui dit-il en glissant une main sur son cul et en pressant sa fesse à travers sa jupe pendant qu’ils se tenaient debout dans la cuisinette. Vois ça comme ton jet VIP pour la journée, gracieuseté des Pinkerton.
Les Pinkerton, deux frères britanniques producteurs de films lui avaient proposé d’utiliser le jet pour le week-end ; c’était une façon de le remercier pour tout ce qu’il leur avait obtenu dans le cadre de la transaction qu’ils venaient juste de signer avec un studio pour leur dernier film.
Quand Julia passa dans le riche intérieur du jet, il la regarda absorber tout ce qu’elle voyait. Ses yeux verts étaient larges et brillants, et elle inhalait pratiquement ce qui l’entourait, quand elle s’arrêta brusquement. Elle resta bouche bée, et le cœur de Clay s’accéléra dans sa poitrine. Il adorait ses réactions spontanées. Elle ne se retenait pas. Elle ne faisait pas semblant. Elle laissait voir ses émotions, et elle était de toute évidence renversée en ce moment. C’était exactement la façon dont il voulait qu’elle se sente. Il éprouva une grande fierté en observant sa réaction. Ce n’était pas une femme qui avait besoin d’un jet privé ; elle aurait eu plaisir à prendre un vol commercial, mais c’était très certainement une femme qui appréciait les cadeaux, et Dieu qu’il adorait lui donner des choses.
Elle se précipita dans ses bras et le couvrit de baisers sur la joue, la mâchoire et le cou.
— Je suis tellement heureuse que tu leur fasses gagner autant d’argent, parce que ce jet m’enchante. Vous venez de remporter dix mille pipes pour ça, monsieur, dit-elle.
— Ça fait beaucoup. Tu ferais mieux de commencer tout de suite.
— Tu es déjà prêt à recommencer ?
Il fit semblant de regarder sa montre.
— Déjà prêt ? Si ma mémoire est bonne, la dernière fois, c’était il y a vingt minutes. Ça me semble une éternité.
Elle se détourna et s’avança plus loin à l’intérieur, faisant courir sa main sur les sièges de cuir doux. Ils étaient d’une chaude couleur beige, très larges, munis d’un repose-pieds et complètement inclinables. Le Cessna Citation X comportait neuf sièges, et Clay n’avait jamais été aussi reconnaissant qu’aujourd’hui de profiter d’un vol sans passagers. À l’arrière de l’avion, un bar en acier inoxydable affichait de jolies bouteilles de vodka, de scotch, et d’autres boissons, des verres solides et un bol de fraises fraîches et mûres, gracieuseté de ses clients.
Les Pinkerton l’aimaient.
Beaucoup.
— Ce jet monte à quinze mille mètres d’altitude, et les prévisions météorologiques sont excellentes, les informa une voix amicale.
Ils se tournèrent et découvrirent que le pilote s’était joint à eux. Vêtu d’un costume foncé et d’une casquette de capitaine, le vétéran des cieux à la chevelure argentée se présenta immédiatement.
— Greg Barton. J’ai passé vingt ans dans l’armée de l’air avant de rejoindre le secteur privé, dit-il en serrant la main de
Julia, puis de Clay. Je vous promets que vous allez tellement apprécier ce vol que vous ne voudrez jamais descendre de l’avion.
Il retourna dans la cabine de pilotage pour commencer ses préparatifs.
Julia profita de son commentaire et fit courir ses doigts sur les boutons de la chemise de Clay.
— Je soupçonne que ce sera effectivement le vol préféré de toute ma vie, même si je doute que ce sera à cause de la température.
Clay haussa un sourcil.
— Peut-être que je voudrais faire une sieste plutôt que d’adhérer au Mile High Club1.
— C’est ce que nous allons voir, dit-elle avant de franchir la somptueuse moquette jusqu’au bar, où elle prit une fraise particulièrement rouge et juteuse qu’elle porta à sa bouche, ses lèvres sensuelles se refermant autour.
Il était impatient que l’avion s’envole.



Notes
1. Club de personnes qui ont fait l’amour dans un avion en vol. (Toutes les notes sont du traducteur.)
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